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DIALO  G VE    DE   LA 

GalligayaSt  de  Mifoqtrin,e£ 
prit  follet,  qui  luy  anaeine 
fon  mary. 

La  rencontre  dudit  efprlt  Mec  Fdngegar* 
dien  de  mon/leur  le  Prince. 

Es  ame*  qui  ont  vnc  fois  contra- 
cté auec  l'ennemy  deDieu,difficif 
Icment  fe  peuuent  elles  çetirer  de 
Ces  griffés.  Nous  en  voyons  l'e- 
xemple en  Conchine  ,  &  en  (à 
femme  ,  l'vn  Se  1  autre  dcfquels 
eftanr  par  tant  de  fois  admoneftés  de  l'ire  de  Dieu 
fur,  eux ,  ne  (c  font  toutesfois  retirés  de  leurs  mé- 
chante vie.apresauoirrecogneu  qu'ils  encouroient 
la  haync  de  tout  le  peuple , après  auoir  cfté  affligez 
de  maladie,  de  mortd'vn  de  leursenfans:  vue  de 
leurs  maiîbn&ayanc  efté  pillée  par  le  nifle  cou  trou* 
du  peuple,  deux  de  leurs  domefliques  ayant  efté 
pendusvapres  auoir  eu  mille  fortes  d'indices  5  com- 
me tous  les  Princes  leur  portoient  vnetresriufte 
hayne.  O  combien  Tenuie  de  commander  &  ë  e- 
ftre  maigre  apporte  de  miferes  aux  hommes îO 
combien  le  defordonné  appetiç  d'acqnerir  nous 
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4 
calife  Ac  malheurs.  Tulefens  à  cefte  heure ,  toy 
quVne  mortfubite,  (félon  les  indices  extérieurs;  a 
rauy  aumillieu  de  tes  péchez.  Tulefenstoy  quia- 
prestantdeplaifirs  mondains  ,  tant  de  ris  d'hon- 
çicucs  &  de  ioyes ,  es  maintenant  le  plus  mifera- 
ble  peut'cftrede  la  Fïance.  Toy,dis-ie  j  qui  au  lie» 
d'vxi  Palais  Royal  fgpeibemcnt  orné ,  as  pour  do- 
micile vne  o'bfcure  prifon.  Toydifrietu  lefen$5 
qui  au  lieu. de  mille  gèntis-horomes  de  bonne  mai- 
fon,qui  fouloiént  te  déférer  toute  forte  d'honneur, 
jfe  defcouurir  dcuanttoy ,  quafi  d'adorer  &  refaire 
ambiant  qu'ils  ne  refpiçent  que  pour  toy,  nevi- 
tient  que  pour  te  rendre  feruice,as  peut- eftre,  quel? 
que  rigoureux  geoI!kr,qui  ce  mefprife,  Sç au  lieu  de 
confolanon  fe  moçque  deton  infortune.  Toydi£ 
ie  qui  auois  de  couftume  de  donner  la  vie  &|a 
mort  à  tous  ceux  que  tu  youlois>majntenant  as  be- 
foin  d'implorer  le  pardon  Se  la  rnercyde  tout  le 
monde.Tes  grandeurs  tearicheffes  fur  îefquelles  tu 
tefiois  t'ont  elles  pasferuide  beaucoup  tôù  eft  cè- 
pe troupe  denobîetïè  qui  t'accompagnoit  partout? 
certes  tu  ré  tropois:ces  gens  ne  te  fuiuoient  pas,  ils 
fuiuoient  ta  fortune,  ils  fuiuoient  ta  faneur.  Et  toy 
tu  fens  combien. malheureux  font  ceux  qui  fe  riants 
fur  la  fortune,  penlants  qu'elle  les  fera  mai  lires  de 
tout  le  monde,îes  rend  non  feulement  d'elle,  mais 
d'eux  mefmes  Se  de  leurs  cupidirez  defordonnées, 
efeiaues  Se  tres-infames  valets.  Toy  dif-ie  Conchi- 
ne  iiTu  de  bas  lieu,  ru  le  fens  >  qui  t'es  voulu  préférer 
jnon  feulement  aux  François,  mais  aux  Princes  du, 
fang  dç  Fiance.  Toy  dif-ie  infatiable  Sejanus,  donc. 
la  furie  n'a  peu  eftre  appaifee  paç  l'affaiiîn  de  ranr 
de  bons  François ,  par  Tempriforinement  non  feu- 
lement de  pluilêùrsdé  h  NobleiTe,maisçéluy  me- 
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met! Vn  Prince  du  fang,  dont  le  malheureux  ban- 

nifîèment  de  tant  de  Princes  n'a  efté  fufKfânt  d*e- 
ftaindre  la  rage ,  donc  tant  de  millions  dor  &  d'ar- 
gent iamais  n'ont  peu  cflaindre  l'auarice.Tu  le  fens 
maintenant  ,toy  qui  gonuemois  toute  la  France  à 
*apofte,quiasapresta  mort  miferâble  efté ,  non 
nourriture  des  vers,  mais  le  but  ou  fe  decochoient 
toutes  les  flèches  de  l'ire  du  peuple  :  toy  quiauois 
tant  de  maifons  de  Palais  &  de  chafteaux ,  n'as  peu 
repoferenpaix  vingt  Ôc  quatre  heures  dans  la  terre. 
Toy  ?que  mefme  la  terre  à  rejette  Iafïe  d'endurer  en 
Tes  entrailles  vne  telle  poifon ,  l'air  n'a  peu  fouffrir 
ton  infection,  l'eau  ta  puanteur,  de  le  feu  n'a  youlu 
confommer  ton  corps ,  le  referuant  pour  nourritu- 
re aux  monftres  dé  la  mer,tu  cognois  combien  fons 
différents  les  ilTues  Se  entrées  de  fortune  %  combien 
variable  &  combien  changeante,  qui  eftant  monté 
àvnfî  grand  degrés  croyois  la  prédiction  qu'on 
auoit  fait  de  toy,  que  palTant  par  les  rues  vn  chacun 
ofteroit  fon  chappeau  Se  crîroit,  Viuele  Roy.  Tu 
asveu  que  la  fortune  ayant  toumé,ce{te  prédiction 
a  efté  tres-vraye  :  mâts  Dieu  mercy  bien  contraire 
à  tonopinion,car  au  Jieu  de  teslicts  de  parade  d'or 
d'argent  &  de  foye,  as  efté  couché  dans  la  bourbe 
puante  d'vn  infecté  ruiffeau,  &  au  lieu  de  cheuanx 
bardez,as  efté  traifné  dans  la  boiie  par  âçs  gens  de 
néant. 

O  quiconque  tu' (bis  à  qui  à  prefent  la  Fortune 
rit  fais  roy  fageauxdefpensd  autruy ,  Se  fouuien- 
toy  de  la  iuftîcedeDieu  qui  ne  manque  iamais  à 
punir  les  mefehants  toft  ou  tard.  Voila  vne  qu'on 
difbit  marefchale  de  France ,  qui  rtuoit  la  première, 
part  au*  bprtneé  grâces  de  îaRoyne,  mefme  qui 
.  $n  diipofoità  fa  v.oi®ûté,qiu  efcim^e  de  rage*refcD» 
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fée  dans  vnc  prifon,bauant,eriant,&  heurîant  ainfi 
qu'vneLouueaprcsvnquiauroit  deftobé  Tes  pe- 
tits, le  la  vis Tautrciour  par  rencontre  dans  la  ba- 
Itille.ellecft  horrible,&  f croit  peur  à  tous  ceux  qui 
Ja  verroiem ,  Se  (es  yeux  cfgarcz ,  (on  maintiennes 
difeours  &fa  face^rnonftrent  qu'elle  eft  elmeu'c 
de  quelque  autre  cfprit  que  le  Tien  ,  v  ne  chcucleu  re 
plaine  iecra$e&dcfcurnc,efparfe  &  confufe  lux 
fesefpaule$,dcfchirant  fcsiouës&  Ton  fein,&  ia- 
snais  ie  n'eus  telle  pœur.ic  me  cach&y  en  vn  coing 
pour  voirl'iflu'ë  de  l'affaire  >&  entendis  ineonti* 
cent  quelle  vomifoit  telles  paroles. 

Quoy  donc?moy  qui  ay  peu  faire  que  (es  furies 
Efmeuuent  tout  par  tout  tes  meurtres  &  les  turie$„ 
]' 'endurer ay  eecy  \nunferay%nonferay% 
Quia  terre  ey  les  deux  enfemhie  mefleray , 
%cndray  leselmens  confus*  t3"  de  ce  monde 
Jefèray  >«  chaos  méfiant  le  feu  &  Vende , 
l'air  la  terre  &  les  cieuXtlefroit^tuecle  chaut, 
£t  ce  qui  efl  en  bteremontera  en  hauts 
lefèray  euoquer  de  mon  mary  les  cendres  9 
l*on  a  "Peu  par  les  y  ers  faire  pbebé  def cendre 
Du  haut  du  firmament  >&  faire  retourner 
lesfieuues  contre -mont  s3 enfuyant  de  la  mer. 
t(ien  rien,  ienecrainrim  y  il  faut  ma  force  efendn% 
le glapiray  fi  haut  que  ie  fer 'ay m *  entendre 
Site  ne  puis  mouuoir  tous  les  Dieux  fupernaux 
le  foikiieray  les  Damons  infernaux* 
Or  Plutonayde  moy%t@y  horrible  Megcre 
^/êu  chef  entortillé  d'vnmiUiqp  deyipere, 
Venex^me  fe  courir  y  ous  tous  qui  es  bas  lieux 
Ne  craingnei  les  mortels  ny  tous  tespuijjknts  Dieux, 
Quoy  donc?  nos  ennemis  nous  feront  ils  U  niquei 
Non  ne  le  permets  $$&i  ou  tu  fer  ois  inique* 


Nom  yerrons*nwt  yaincM  encor  devant  nos  four* 
Vece  Prineéi  il  te  faut  que  tu  rompes  fon  cours 
O  fille  de  la  nuiâ,pour  qutfa  dsflinée 
Ne  puiffè  faire  tort  à  nofhe  renommée» 
le  yoy  que  ce  mortel  eftfiutori  des  deux 
le  yoy  luy  applaudir  toutleconfeil  des  Dieux, 
Tu  peux  ^yn  chacun  beaucoup  feruir  &  nnire9 
Et  tu  peux  mettre  au  cœur  me/me  a  ynfib  d'occire 
Son  père,  aufii  tu  pens  remet  fer  par  difeords 
les  meilleures  maifons  &  les  meilleurs  accords. 
Bref  pour  nuire  aux  humains  tu  as  fort  de  doârine'o 
Sus  esbranle  à*ce  coup  ta  nuifible  foiCtrine* 
Sus  romp-nous  cefte  paix  &fcmedes  combats 
Four  des  millions  de  morts  leur  enuoyer  lk  bas, 
Mifoquin  yiens  icy9  toy  qui  auois  la  g^rde 
Jadis  de  mon  mary  yiens  toft  &•  ne  retarde* 

Auffi  toft  qu'elle  euft  acheué  fes  propos  je  voj 
vn  efprit  de  figure  eftrangc>les  yeux  efgaiez.,.vne 
bouche  ou  pluftoftvngoufrejfansnez^ayir  le  corps 
comme  vue  chentllc5des  aifles,fans  bras  ny  ïambes» 
iecroy  quecYftoit  de  ces  damons  qu'on  nomme 
Aquatiques.  11  fe  fait  vn  bruit  dans  la  chambre ,  de 
vneobfcurc  fumec  telle  quaufli  coft  iene  voyois 
quafi  plusrien ,  moy  bien  effrayé  &  quafî  perdant 
courage,  mais  refolu  à  caufe  de  lenuic  que  fa- 
g&eis  de  vok  IjuTufc  de  celle  aiiakeo 
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Portrait  du  mauuais  démon  y  gardant 
Cencbini. 
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Elle  s'approche  de  ccftcfprir,^parlcfcnt  erùem^ 
biede  celte  forte.  G  ail.  Et  bien  ou  font  tes  promefi 
fes  friuolies?  tu  deuois  fi  longuement  garder  &: 
conferuer  mon  marry  nu  deuois  foudroycr,raua«> 
ger,  &  ruiner  rous  ces  ennemis.  Mifoquin.  Et  l'ay-ic 
trompé?  ne  Juy  ay^ie  pas  fouucnt  dit  M  à  vous,  que 
le  Prince  de  Condéluy  eftoit  fatal,  êc  qu'il  falloit 
exterminer  les  Princes.  c?<t//.  Ouy,mais  d'vh  autre 
cofte  on  nous  auoit  prédit  que  nottre  gradeur  defc 
pendoit  de  la  guerre, 8c  s'ils  fuITént  tous  moçtSjCon^ 
tre  qui  guerroyer?  Mifoquin,  Contre  les  mou- 
ches* Va  bon  ouurier.  ne  manque  iamais  d'outils 
ny  de  matière  :  mais  pour  parler  franchement ,  ton 
marry  n'eftoitqu'vnCoyon>&: s'il euft  efté  à  l'ar- 
mée  il  n  euft  pas  efté  tuéi  Paris  ?  il  n'a  iamais  eu  de 
courage  en  ce  mô.dejencoreià-bas  çèlaifleil  gour- 
mande*. Et  penfes:tu  que  fi  ie  l'cufle  peuèmpcf- 
cher  que  ie  né  l'eufle  p^faid?  combien  pcnlè- 
tu  qu'il  rendoic  tous  les  ans  de  tribut  à  Plutoni 
Plus dvn  milion d'ames. <7d//. Mais  ie  ne  t'ay  pas 
faid  venir  pour  reprocher  le  malpafTé,  mais  don- 
ner ordre  à  l'aduenir:  car  i'enrage  en  moy-mefme 
ôc  ie  fuis  au  defefpoir  :  Efprit  inuentif ,  &  qui  m'as 
aydé  en  plusieurs  chQfes*ne  peus  ta  faire  pour  rapy 
quelque  mal-heur  aux  François3n'y  à  il  point  quel- 
qu'artjquelquc  fineiîe  pour  venir  à  bout  de  nos  en» 
treprifes.  MifoqJTu  paries  de  noife,  il  y  a  bien  d  au- 
tres affaires  ,  ton  marry  contre  le  naturel  de  tous* 
faicl  repentence  en  l'autre  monde  :  il  c'eft  mainte* 
nant.fai&Moyne.  GalL  Et  pourquoy.  Mifoquin* 
Et  n'en  àitpas  eu  allez  de  fubied  après  qu'on  luy  a 
eu  coupé  tout  ce  qu'il  auoit  de  viril  en  luy.  GalL 
Mal-heureux  te  mocqueras>tu  toufîours*que  n  tii 
feauois  le  mal-heur^uquel  ie  fuis  tu  ne  pourois  m% 


Mïfoquln.  Tu  as  dy  vray  -,  les  diables  pîeureht-il> 
î!  y  a  bien  d'autres  nouuelles,  GdLTouhoms  du 
cocq  àl'afne;  mais  quoy  ?  Mifôyutrt.  V&y  rencon- 
tr  ay  Y  A  n  gc  d  e  vo  ft  re  v  o  ifi  n .  GalL  Leque  I .  m  ifbq; 
Cciuy  di*  grand  maiftre  :  nous  nous  fommes-quafi 
battusen  venant  îcy.  GàlL  Et  comment.  Mifocjuin. 
En  entrant  céans  il  me  recogn  ut  voyant  queieftois 
dVne  forme  vn  peu  defagreabie,d  me  dit,ie  te  con- 
jure de  par  Dieu  viuantjde  me  dire  on  tu  vas,  M  oj 
iepaiïe  derechef.  De  par  mon  Dieu  dis-moy  qui  tu 
es  &  ou  tu  vas  ?  A  ce  mot  il  faut  refpondre.  le  fuis 
Mifoquin  dis-iecy  deuatitda?mon  de  celuy  qu  on 
àppelloit  Mârcfchal  d'Ancre,  &  toy*  comme  ea 
colère  il  me  refpont,  ce  n'eft  pas  à  tpy  à  t'eoquefter: 
viens  tu  icy  ponr  corrompre  quelqu'vn  lieluyref- 
pond  nouvelle  que  ic  vay  voireft  ailez  corrôpué. 
Mal  heureux  que  ru  és,cedit-il,toufîours  tu  te  teC» 
iouisdu  mal.  Viens-ça  lUefchantjn'cft,  ce  pas  tày 
qui  as  confeillé  à  cède  pauure  femme  à  faire  tât  de 
mal  à  laFranceneft  tu  pas  caufe  que  ce  Prince  a 
ieufFert  tant  de  mal  ?tu  as  perdu  ton  temps  pout 
celâiCar  Dieu  tout  bon  &  tout  puilTant  lu  y  a  fai&  la 
grâce  de  prendre  fon  mal  en  patience,&  parainilil 
à  beaucoup  mérité,  cV  Dieu  le  deliureta  de  la  peine 
ou  il  eft,&  rendra  confus  lés  ennemis  dé  la  veritc»5c 
malheur  viendra  à  ceux  qui  le  perfecutec,carDiea 
en-mité  *  ontr'eux.Tu  contes  de  belles  gauguetes, 
mais  en  fini'ay  gaigné  mon  procez ,  car  tu  n'as  pas 
iî  bien  confertié  ton  Pribccque  i'ay  fait  mon  Mar- 
quis,car  le  tié  â  plus  enduré  de  mal  depuis  (èulemét 
qu'il  eft  laïque  le  mien  en  toute  fa  vie ,  fy  fi  tu  ne 
{htié comme  i!  mourra,  &  le  mieft  ie  le  fçay  def  ia^ 
3M  reâe  il  cil  mort  en  galand  homme  ,  fcfpe'c  qua- 
fi enia maiii,  iurant  comme  vn buue  capkaiae en 


bl^phemant  Dieaton  maiftre.  Et  ie t'afFeareque 
ceux  qui  l'ont  tué  ont  fait  gra-nd phitiz  à  fa  renom- 
mee:çar  iî  on  ne  l'eiilt  pris  h  il  fuft  pepreâremoçc 
^i  la  caifi  ne. Alors  tout  en  corpre ,  regardez  cemef- 
çham  dit-il,  il  fe  mpeque  des  haro  mes  après  quii 
lésa  trahy,.  Geft  luy  (ce  difoit-il  de  moy  )  qui  a  eâé 
cauftdefon  malheur,  iuy  mettant  tonfioursTam* 
buion  en  la  u(te:&  Iacupidité  deregner.  Bien  luy 
a  monftré,  qu'il  delajife  ceux  qui  l'ont  deîaiffë,îi 
eft  mort  mi{erab!e,&  adonne  fubiecl;  à  ceux  qui  iu- 
ftement  le  haiiîoientde  ce  monquerde  îuy.  &1ais 
quant  à  tày-ie  te  commande  de  te  retirer.  îcvobs 
aiîearequ  a*ots(i  nous  enflions  eu  des  corps/que 
nous  no;usftffi°P?§Qurmez  galle  m  mesure  le  qui:* 
te  6c m'en  v#\ns droit i.vQiîs.;lc  vous  laiiîc à  penfer 
ccim^ien;^  (^ttjojt  fce[îé.i<50/i  lay  bié  arfFaire  de  tout 
çeja  p^pu  cette  queie  fais,  •  Mifoquin*  Et  vous  repê- 
îez^ops  >  vous  ter^ea*  &jen  toft  voftre  marry  y  &  ii 
peut ;  e flr e  y ou&aUF ç?  liberté.  04//. Qu/en  fçais  t'itë 
jtffciqfiJQ^  Teftois  t^rjtQft  entre-deux  Meilleurs  de 
Paris;  %ui  parlç/ienc  de:  f oy .  uialL  Que  diforent-i!. 
Mifqquin?  Pas  grâd  ebofe ;•  iltedonnoierit  audi- 
ble ci  tu  y  esdef- ja>»l  difoiçc  qu'en  te  feron  fi  graïi* 
de  y  qu'on  te  feroit  coure  rafer,teft  onner  &~  aeeom- 
lîioJerffns  qui  t'en  conft^il  vftdenier.  &«//•'  Mais 
<|ue  feray-iç  de  ces  nieCchanrs,  qaî  m'ont  mis  ky. 
Mi[&qum,  Sçais  ta  bien  pour  learisire  grand  de£ 
pit  JaiâTe  Jes  fairejou  bien  te  tac  toy  mc&ne?ifo  n'au- 
ront pas  î'h.annenr  detç  feire  mourir  :  car  oroy  que 
ceux  de  Par |s>  §  iamais  ils  t'empoigne  m,  qu'ils  i7âo 
éonimode rôt  comme  i\  faut,  il  y  a  de'f-iavnc  femme 
qui  a  vendu  tqn  nez  à  fa  voifine,  pour  saquer  les 
poules,ily  en  a  qui  ont  achepté  tes  yeux,  pour  en. 
auoir  quatre  pour  mieux  voir/lois  qu'on  te  me&era 
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pendre;  vn  autre  tes  oreilles  pour  mieux  ouïr  ta 

.fentences  lesautresdifcnt  que  ta  peau  leur  feruira. 
a  taire  des  gans,à  caufe  qu'elle  ne  leur  cou  fiera  rien 
a  faire  parfumer,pour  ce  que  elle  cft  fi  puante  que  le 
parfun  ny  feruiroit  de  rien,  GW/.penfé  que  lors  que 
tu  auras  dit  tout  ce  que  tu  veux ,  nous  parlerons  de 
nos  affaires.  \Mifoquin.  Et  qu'elles?  Tu  n'as  rien  plus 
proche  que  ton  mary  -,  on  dit  tout  plain  de  chofes 

;deluy  qu'on  crie  par  Paris,màis  ceux  qui  en  ache- 
ptent  font  bien  fols, -car  ce  ne  font  que  niaiferies. 
Gall.  &  qu'en  fçaurcient  ils  dire.  Mifotjuin.  Tou- 
tes fortes d  miures5excepté  qu'il  n'eftoirpôfnt  cocu; 
à  caufe  que  (  fe  difent  ces  mefehants)  fa  Femme  eft 
fî  laide,qu'ilfaudroitque  le  diable  fut  paillard.  Us 
luy  ont  fait  faire  fon  teitamét3ils  difent  qu'ilT-tâ  bif- 
fé fa  beauté  à  caufe  que  ru  en  es  bien  mal  partie, 
qu'il  a  laiifé  fafeienec  a'tori  frère  a  caufe  qu'il  n'en 
auoit  pas  affez  pour  eftre  Cafdinal,au  refte  la  bas  il 
n'a  plus  ny  pieds,ny  mains3fés  pieds  il  les  a  laifFez  à 
fon  frère  le  gouuerneurde  labaftille,ponr mieux: 
fùir,fes  mains  a  ceux  qui  après  luy  maniront  les  fi- 
nances du  Roy.  Et  pour  vous  enrichir  il  a  quitté  le 
monde,  au  refte  il  a  cfté  iîlong-reràpsa  palier  l'A- 
cheron  à  caufe  de  la  ternpeftcqu'il  eft  deùenu  tout 
.efca.il lé  comme  vn  poifon.  Et  la  bas  qui  eft  le  bon,it 
ce  mocque  de  ceux  qui  luy  ont  tant  faiefc  bail- 
ler d'argent  pour  quand  il  feroit  en  Purgatoire  9  il 
dit  qu'il  n'en  a  point  veu  enpalTant.G'^//.  le  voy 
bien  qu'auiourd'huy  tu  ne  feras  rien  que  railler, 
mais  parlons  de  vanger  la  mort  de  mon  maryi 
Mifoquin.  qu'eft  ce  que  tu  mecbnte  de  ton  mary, 
Conchini,  par  la  puiiïance  que  tu  m'as  donne  fur 
Çpyiç  te  commande  que  tu  ayesà  tcrtrouuer  icy. 
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F^htofmede  Conchini. 
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C««cJ/m.Toufiaarstpurmeceras-ta  m^amedeGa  fi 
lôgtépsafrligcc,ha  ha  môy  miferabîé.  MifQiC&sm 
te  rcpédstu>tunefçauroisauoir  pis,as  tu  peut  qu'au 
iour  du  iugementtu  ne  puiflTe  retrouucr  ton  corps, 
Conchini.  ha  malheuceufe ,  n  cft-tu  pas  celle  qui 
cft  caufe  de  mon  malheur.  Gall  oui  mo/.  Cqnchini. 
ouy  toy,que  biencontenseufîîqns-nous  efté  mai- 
Ûtcsàc  quclquep^uurcmaifterieexf  mpîs  de  l'am- 
bition &  de  la  cpnuoitife.  Gall  Mais  vienfà  pour- 
«^uoy  ës-ru  delà  façon.  Co«cA.  le  fais  penitcn.ee. G? 4/. 
Pourquo^âas  ta  poinc'de  mains.  Co  Pluço  me  les  a 
©fiez  peur  dcfpuifct  fps  rtjcftettVs;!  G  Des  pieds.  Ç.  ie 
îes  av  tout  vies  à  nVenfair  lors  que  mon  régiment 
fut  dejfaiflL  GalLtc  vqyia  habillé  comme  vn  ethage 
moytt&Cvnchini.oaqçnc  ray-ieeftétont  le  temps 
demavie,&  que  n'ay-ie  garde  touf  ioiirs  chaiteté 
<2alL  mais  fongetyns  à  r^morc.  Cpnchni>  nous  y 
longerons  tors  que,  ^rpns  enfembîe,  &  entendant 
soge  à  fauuer  ta  ^ie^àfcie te  vois  dtlia  ^  me  femble 
martirifer  par  fés  inhumains:  &  que  font  nos  fub- 
jetsïGalL  les  wison  les  veut  i>ru fier, on  reuuoye  les 
autres,  ks au^tës ont  tourné  lents  jacquettes ,  pc- 
Baux  comnpH&udeàjKs  de  cloches.  Conck.  ne  fonr- 
iïs  pas  fou?  de  m>*âuoir  fr  maj  t  wS$eC  Gali.  non  ils 
dûent  qu^^psen  ^erjtions d'auanuge.Mj/a quîn9 
Vous  auj^t  jôja^fp^fîr  de  conter  vos  malheurs,  il  efl 
temps  aVrerçt#riér?Mjeure  de  difner.ee  paffe* 

Attftï-îoftque  ce  Diablotin  euil  padé»  vne fa- 
mée efpeue,  ob,£curck  route  |a  ebambrey  cefl  de- 
quoy  !e  temps  a  cftë  chargé  ï  &  par  my les  ténèbres 
îcm  efchappajiàiri  &  fauue 
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xsfpresynfibeau  temps  recommence  la  pluye, 
Encor  tous  nos  malheurs  ne  font  ils  pas  paffex.  f 
Qitoyy  a  il  encor  quelqu  autre  maladie  f 
Jtf'auons  nous  pas  fouffert  de  malencontre  affèT) 

Non  lefang  du  mary  crie  encontre  fa  femme  y 
Encor  morte  n'cftpas  U  fource  des  trauaux* 
Tant  querefpireraceftetreftrejje  infâme, 
iamais  ne  cefferont  nos  malheurs  %?  nés  maux* 
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